MATHIEU 4  V.1 à11 - GENESE 2 , V.  à 9, 3, 1 à 7

Ainsi donc, Jésus lui-même, homme et Dieu à la fois peut-être tenté, et tenté par le diable. On dira que c’est dans sa dimension humaine qu’il l’a été. Une dimension humaine qu’il partage avec ses disciples et ses contemporains et qu’il partage d’une autre manière avec nous aujourd’hui.


On peut se questionner sur ce que représente la tentation dans notre vie quotidienne et tenter de faire une enquête d’opinions auprès d’un échantillon de la population. Quelles réponses aurions-nous ? Difficile à  dire bien sûr. 


On peut supposer qu’ils nous répondraient peut-être, ou que nous aussi, nous répondrions aussi, que la tentation est une donnée permanente de notre vie, qu’elle fait partie de notre quotidien. Ainsi, on peut être tenté par un beau voyage, un bon livre ou un bon film, on peut être tenté par un bon repas, tout est bon à prendre. Ou tout simplement être tenté de prendre du recul par rapport à l’agitation du monde. Rien de bien méchant ou de bien répréhensible à çà.

Je doute qu’il y en ait beaucoup qui nous disent que la tentation, c’est le diable, comme le suggèrent les textes du jour. Cette espèce de banalisation de la tentation s’opposerait ainsi à la radicalité des textes où la tentation est vue, si l’on y cède, comme le chemin vers le mal. Et de toute façon, comme une rupture de la relation avec Dieu.


Alors, ces textes bibliques sont ils en déphasage, en décalage avec nos modes de pensée et de vie d’aujourd’hui ? Ou bien nous parlent-ils d’autre chose ? On va essayer de répondre à ces questions en revenant à nos textes.


Plus que de la tentation, on devrait parler plutôt des tentations, tant entre le texte de la Genèse et celui de Mathieu, la tentation d’Eve et celle de Jésus, elle prend des formes différentes. C’est le serpent qui tente Eve, tandis que Jésus est tenté par le diable dans l’Evangile de Mathieu.

Avec Eve, succomber à la tentation a pour conséquence de révéler à l’homme sa nudité, dons sa sexualité. C’est une lecture possible du texte. On va voir qu’elle n’est pas essentielle. Certes on peut constater une tendance à assimiler la chair et le diable chez certains de nos contemporains, même chez certains chrétiens, même dans certaines églises marquées d’un puritanisme de combat. On a même vu dans un film qui a fait parler de lui, « La dernière tentation du Christ », ce dernier succomber aux charmes de Marie-Madeleine. Dans cette perspective là, il y a une filiation directe : la tentation, c’est la chair, et la chair, c’est le diable. La Bible est pleine d’autres récits de tentation, Abraham, Job, les Hébreux dans le désert… Comme les textes du jour, ils nous donnent une autre vision de la tentation.

Et avant d’entrer plus avant dans ces textes, je laisse la parole à un théologien, Claude Geffré qui nous dit : «  Les péchés contre l’Esprit, en particulier l’orgueil, sont beaucoup plus grands que les péchés contre la chair. » La question peut être désormais posée en ces termes : « Avec l’engagement de toute notre personne, croyons nous en Dieu ou à nous même ? »

Revenons donc à nos textes. Le serpent en conseillant à Eve de manger du fruit de l’arbre de la connaissance du bonheur et du malheur joue sur la séduction de l’interdit, sur l’attrait de la découverte de choses nouvelles, forcément attirantes puisque cachées. Mais dans ce cas, c’est s’en prendre à Dieu lui-même dont le commandement est bafoué. Ainsi Eve enfreint l’ordre de Dieu : « Tu ne mangeras pas du fruit de l’arbre de la connaissance. »


Et dans ces conditions, succomber à la tentation, c’est découvrir le mal en refusant la parole de Dieu. Comme nous le disons dans le Notre Père : « Ne nous soumet pad à la tentation, mais délivre nous du mal. » Là aussi, la tentation est assimilée au mal.

Les conséquences désastreuses ne se font pas attendre pour Eve, pour Adam, mais aussi pour nous même dans nos vies quand nous c édons au mal. C’est le repli sur soi, la valorisation du moi, la tentative de se justifier qui l’emportent, le refus de la responsabilité qui est le déni de la personnalité ; le refrain bien connu du « c’est pas moi, c’est l’autre ». Adam répondant à Dieu que c’est Eve qui a mangé le fruit et celle-ci faisant reporter la faute sur le serpent. « Il m’a séduite et j’ai mangé le fruit » dit-elle.


Nous sommes en pleine déresponsabilisation et dans la perte de références et d’identité.

Il y a un piège dans lequel il faut éviter de tomber, c’est celui de la puissance qui est proposée à l’homme, à la femme en l’occurrence. Et l’accès à cette puissance conduit au malheur. Une puissance qu’ils veulent partager avec Dieu mais qui s’oppose à Lui.


Cette volonté de puissance, de domination, que nous en ayons conscience ou non est omniprésente dans notre vie quotidienne. Elle se manifeste dans notre relation aux autres, à ceux par exemple qui n’ont ni la connaissance, ni le sa
voir et que nous dominons, à ceux qui n’ont pas la capacité de peser sur les décisions et que nous ignorons, ou pire méprisons, à ceux à qui nous voulons imposer notre point de vue sans écouter le leur, les abreuvant de notre discours sans leur permettre de s’exprimer…. On pourrait poursuivre.
On ne va pas trop noircir le tableau ni nous culpabiliser, mais ce sont bien là des tentations auxquelles nous pouvons, sans même nous en rendre compte succomber.

Dans notre vie professionnelle, sociale, familiale, associative, les occasions sont nombreuses pour exercer cette puissance et cette domination. Nous sommes loin là de considérer l’autre comme notre égal, ou mieux, supérieur à nous, comme Jésus nous le conseille dans un autre chapitre de Mathieu. C’est notre ego survalorisé qui nous conduit à toutes ces dérives, à l’expression d’un orgueil qui nous met en avant et diminue l’autre. 


C’est cette même volonté de puissance qui est proposée à Jésus par le diable et qu’il refuse. Celle de dominer et de posséder tous les royaumes du monde. C’est ainsi toutes les dominations quelles que soient les formes qu’elles puissent prendre que Jésus nous invite à refuser.


En poursuivant la comparaison entre les deux textes, on peut trouver des différences significatives entre eux. On l’a dit, la tentation prend la forme du serpent chez Eve et de Satan lui-même, personnifié, pour Jésus. On peut lire cette singularité comme un avertissement dans nos vies, la tentation du mal peut prendre aussi les formes les plus diverses et les plus inattendues. Il importe d’être vigilant.

On peut noter que pour Eve, c’est le serpent qui vient à elle, tandis que Jésus nous dit le texte, est « Conduit par l’Esprit au désert pour y être tenté par le diable. » Jésus est donc amené vers le diable. Comme pour y subir un test, in examen de passage. C’est d’autant plus déroutant que dans le dialogue avec Jésus, c’est le diable qui semble mener le jeu face à un Jésus plutôt sur la défensive. Le diable utilise même les textes bibliques pour le mettre à l’épreuve et le piéger. Alors comment interpréter tout cela ?

On peut penser que la tentation de Jésus se veut pour nous pédagogique. Il nous donne un enseignement et les moyens de lutter contre le Mal. Il y a là une mauvaise et une bonne nouvelle. La mauvaise, c’est que Jésus en dépit de son pouvoir de fils de Dieu peut être tenté par le diable et même un peu désarçonné par lui. La bonne nouvelle qui l’emporte de beaucoup, c’est que Jésus peut surmonter la tentation et qu’il nous donne les moyens de la surmonter nous aussi.

Prenons la première tentation à laquelle est soumis Jésus, celle de transformer les pierres en pain, tentation de circonstance pourrait on dire car Jésus qui vient de jeûner 40 jours est sans doute affamé. 


Il répond à Satan « Ce n’est pas seulement de pain que l’homme vivra, mais de toute parole sortant de la bouche de Dieu. » Jésus inverse ainsi les priorités. Aux valeurs matérielles, il substitue d’autres valeurs, celles qui sortent de la bouche de Dieu. Il ne veut pas nous dire qu’il faut ignorer les biens matériels, la satisfaction de nos biens corporels, il veut nous dire qu’il ne faut pas penser exclusivement à ç : « L’homme ne vivra pas de pain seulement » nous dit-il. 

Ce qui est en cause ici, et c’est le deuxième piège qu’il faut éviter, c’est le toujours plus, la recherche exclusive et incessante des biens matériels alors que généralement, au moins en ce qui nous conserne dans nos sociétés, nous avons le nécessaire. Ne pas faire comme Adam et Eve qui vivant bien au jardin d’Eden, sont en quête de quelque chose de matériel en plus. Et Jésus en refusant de transformer les pierres en pain refuse à sa façon ce toujours plus. C’est comme s’il nous disait que l’accumulation des biens matériels a ses limites et qu’il faut viser autre chose. 


Jésus nous fixe ainsi d’autres priorités. Et c’est là je crois l’essentiel de son message. Face à nos priorités matérielles, il nous questionne sur la place de Dieu dans nos vies et sur l’accueil que nous faisons à sa Parole : « L’homme ne vivra pas de pain seulement mais de toute parole qui sortira de la bouche de Dieu. » nous dit-il.

A la priorité exclusive et égoïste de nos besoins matériels, il substitue la priorité de la recherche de nos besoins spirituels. Ecouter la Parole de Dieu et en vivre. C’est donner un autre sens, une autre perspective à notre vie. Ne pas penser qu’à soi, mais penser aux autres, et en particulier à ceux qui n’ont même pas le pain pour subsister et qui vivent si mal. Vivre de Parole de Dieu, c’est avoir un engagement actif dans notre monde d’aujourd’hui, particulièrement là où règne la misère et la souffrance. Vivre de sa Parole, c’est refuser l’indifférence, prendre position, prendre parti à l’écoute de son enseignement, c’est se faire entendre, être capable d’indignation comme l’a dit Stéphane Hessel « Indignez-vous ». Ou comme le dit le prêtre des exclus, Guy Robert : « Etre vrai pour un chrétien nous dit-il, c’est ne pas se laisser encombrer par les objets, le matérialisme, les modes et tendances qui à la longue font perdre la foi et le discernement. » 


Pour ne pas trop succomber au matérialisme et perdre tout discernement et pire la foi peut-être, il nous faut faire l’effort retour sur soi et de nous pénétrer de la Parole de Dieu.

C’est le sens de la dernière réponse de Jésus après que le diable l’ait invité à l’adorer, et auquel il répond : « Le Seigneur ton Dieu tu adoreras et c’est à Lui que tu rendras un culte. » Pas si simple bien sûr car le mal n’est pas toujours facile à identifier. Nous ne sommes pas là face à une morale et des  codes à appliquer, des règles à observer, mais bien plutôt face à nous même, à nos questions, à nos interrogations et face à cette Parole. Nous sommes pris par nos préoccupations quotidiennes et c’est bien normal, mais parfois au risque de perdre de vue l’essentiel, c’est la Parole de Dieu qui nous interpelle.

Alors, qu’est ce que çà veut dire «  Adorer Dieu » comme Jésus nous y invite ? C’est s’adresser à Lui pour lui dire notre foi. Adorer dieu, c’est lui assurer la louange, lui rendre Grâce comme on le fait au culte. C’est le prier, arriver à une proximité, une familiarité avec Lui qui permette de nous mettre à nu. Les opportunités d’adorer Dieu sont nombreuses si nous savons les susciter ; prière personnelle ou collective, les cultes et célébrations auxquels nous participons, les rencontres et travaux en groupes à caractère spirituel, les temps de pause personnels propices à la méditation et à la paix intérieure. Il y là une pratique de vie spirituelle à mettre en œuvre, une discipline à promouvoir.

En rendant Dieu présent dans nos cœurs, nous le rendons vivant dans nos vies. De telle que sa Parole nous fasse vivre et pas seulement des mots vides de sens, elle nous interroge sur la façon dont on la met en pratique.*

Mieux le connaître pour mieux se connaître. Ce retour sur soi, c’est le sentiment de notre vulnérabilité bien sûr, mais surtout de notre disponibilité à vivre sous sa dépendance, et ainsi de notre capacité à nous dépasser. Adorer Dieu, c’est la possibilité qui nous est offerte de ne pas céder au pessimisme incarné ici par le serpent, la partie sombre de nous même comme l’a dit un théologien, mais de croire qu’une existence nouvelle est possible.

Mais c’es surtout la certitude qu’avec cette Parole vivante incarnée en nous, nous pouvons surmonter les tentations du mal comme Jésus nous le montre dans ce texte de Mathieu où il est écrit à la fin du récit : « Le diable le laisse et voici que les anges s’approchaient et le servaient. »

Puissions nous, nous aussi voir les forces du mal s’éloigner pour que nous ayons la force de servir Jésus-Christ et vivre de sa Parole.
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